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Exposition  Le théâtre des émotions 

au Musée Marmottan Monet 

 (du 13-04-2022 au 21-08-2022) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli- des œuvres 
présentées)  

 
Communiqué de presse 
 

Le musée Marmottan Monet présente, du 13 avril au 21 août 2022, l’exposition «Le Théâtre des 
émotions». Près de quatre-vingts œuvres du Moyen Âge à nos jours, provenant de collections 
particulières et de prestigieux musées français et internationaux sont réunies et retracent l’histoire des 
émotions et leurs traductions picturales du XIVeme au XXIeme siècle. Fruit de la collaboration entre 
Georges Vigarello, historien et agrégé de philosophie et Dominique Lobstein, historien de l’art, 
l’exposition porte un nouveau regard sur ces œuvres en contextualisant leur création. 
 
L’émotion, avec ses «réactions souvent intenses», est systématiquement présente dans les arts visuels, 
travaillée, traquée, déclinée. Elle incarne même la plus grande partie de leur sens, suggérant la chair, 
stimulant la curiosité. Toutes les expressions y sont illustrées: de la souffrance à la joie, de 
l’enthousiasme à la terreur, du plaisir à la douleur dont Louis-Léopold Boilly sut faire la recension dans 
ses Trente-cinq têtes d’expression (vers 1825, Tourcoing, Musée Eugène Leroy), répertoire d’un théâtre 
où la sensibilité humaine s’expose et se diversifie. Du Moyen Âge à l’époque moderne, la Mélancolie de 
Dürer (1514, Paris, École nationale supérieur des beauxarts), les émois des jeunes cœurs (Jeanne-
Élisabeth Chaudet, Jeune Fille pleurant sa colombe morte, 1805, Arras, musée des beaux-arts), les 
Têtes d’expression de l’École parisienne des Beaux-Arts ou la terreur conférant à la folie comme la peint 
Charles Louis Müller (Rachel dans Lady Macbeth, Paris, musée d’Art et d’Histoire du Judaïsme) sont 
autant de manifestations des sentiments, saisis par tous, instantanément décryptés, éloquents dans 
leurs traits, leurs clichés. 
Enfin, l’intérêt, brusquement accru aujourd’hui, pour les thèmes psychologiques, traumas ou affects, ne 
peut que renforcer la légitimité d’une exposition sur l’émotion dans les arts visuels, ses formes, ses 
degrés. L’exposition suggère l’interminable répertoire des résonances affectives de notre monde 
intérieur, leur présence ou leur absence depuis les ivoires médiévaux, muets, jusqu’à leur sublimation 
hurlante dans les Têtes d’otages (1945, Paris, Musée national d’Art moderne, Centre Georges 
Pompidou) de Jean Fautrier. 
Ces nuances ont pourtant un intérêt plus précis, plus précieux. Elles révèlent aussi comment ces 
mêmes émotions ont pu varier avec le temps, comment leurs manifestations se déplacent, comment 
changent l’attention qui leur est portée, ou même quelquefois le sens qui leur est donné. Les objets 
«émotifs» s’enrichissent, les regards se renouvellent, les intensités se différencient, les interprétations 
aussi. La vieille mélancolie devient neurasthénie (Émile Signol, La Folie de la fiancée de Lammermoor, 
1850, Tours, Musée des Beaux-Arts), la vieille violence devient exécration (Pablo Picasso, La 
Suppliante, 1937, Paris, musée Picasso), les physionomies se différencient et s’émiettent comme jamais 
avec le trait de Boilly ou de Daumier. L’émotion offre alors d’interminables nuances, que l’histoire ne fait 
qu’enrichir et singulariser. L’exposition restitue la manière dont s’est lentement constitué le psychisme 
occidental, l’insensible déroulement de sa mise en scène avec le temps, ses faces cachées, ses 
particularités toujours plus différenciées. 
Les sections du parcours de l’exposition illustrent la lente transcription des émotions par les artistes, 
puis son évolution au fil du temps, à l’aune des réflexions esthétiques, scientifiques ou des événements 
qui se sont succédés. 
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INTRODUCTION 
 
De tous temps les émotions ont existé. Elles se sont manifestées de multiples façons. Évoluant au fil des 
générations, elles se sont transformées à l’aune d’un enrichissement des consciences, soutenues par la 
philosophie et la littérature bien avant que la science ne vienne les marquer de son empreinte. 
Cet événement souhaite évoquer la manière dont l’histoire des émotions peut s’écrire au fil du temps et 
de l’évolution du psychisme, depuis le Moyen Âge jusqu’à l’époque contemporaine. 
Pour cela, elle s’intéresse à la façon dont les artistes, s’adaptant à ces évolutions, ont théorisé les 
manifestations des affects et ont fait évoluer la représentation des expressions, les positions et les 
mouvements. 
Du visage inexpressif peint par le Maître de Sainte Madeleine dont seul le mouchoir révèle la 
désespérance à la Suppliante de Pablo Picasso qui montre et suscite l’émotion, c’est au travers du 
labyrinthe de la réflexion plastique appliquée aux sentiments qu’invite cette exposition. 

 

 

 
 

 

 
 

 

          
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Palo Picasso 
La suppliante 

1937 gouache  sur bois 
24 x 18,5 cm 
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SYMBOLISER L’ÉMOTION. MOYEN ÂGE ET RENAISSANCE 
 
Après les siècles obscurs qui suivent la chute de l’empire romain, la société se reconstruit 
progressivement et la littérature comme l’art retrouvent droit de cité. Dès le XI ème siècle, les auteurs 
courtois glosent sur un premier corpus d’émotions réparties entre séduction amoureuse et combats 
farouches. Ces textes suscitent des représentations dont nous conservons relativement peu d’exemples. 
Quelques peintures et de menus objets permettent cependant d’affirmer que la mobilité des traits du 
visage, que l’on associera bientôt aux émotions, n’est pas rendue par les artistes mais qu’on lui substitue 
des objets chargés d’exprimer l’émotion. Cette manière persiste encore dans les portraits de fiancés 
d’Allemagne ou des Pays-Bas du XVI ème siècle dans lesquels les visages sont impassibles et où 
l’engagement s’exprime à travers un seul objet que chacun des protagonistes présente, délicatement. 
Dans d’autres œuvres, c’est une réunion d’objets symboliquement associés à un sentiment qui 
apparaissent, selon le catalogue qu’en a dressé Cesare Ripa. 
 

 
 

 
 

 
 
 
 
 

 

 

          
 

 
 
 

Anonyme 
Valve de miroir: le siège du château 

d’Amour 
 vers 1325-1350 

 Paris, musée du Louvre, 
département des Objets d’art du Moyen 
Age, de la Renaissance et des Temps 

modernes 
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DÉVOILER L’ÉMOTION. XVIIe SIÈCLE 
 
Progressivement, les éléments associés à l’émotion se font moins nombreux et tendent à disparaître. Ce 
sont les visages et leurs positions qui vont désormais exprimer le psychisme des modèles, psychisme 
tout d’intériorité et de discrétion chez les peintres du «grand genre», historique ou religieux, mais quasi-
expressionniste dans la peinture à connotation plus populaire. 
Au premier genre se rattache la peinture religieuse, encore largement dominante, qui ne renonce pas à 
la présence de quelques éléments anecdotiques, ainsi, point de sainte Madeleine ou de pénitente sans 
un crâne. Au second correspondent, par contre, des réunions de personnages, disposés en frise selon le 
modèle antique, mais individualisés par des expressions quasi caricaturales et la présence de 
personnages prenant le spectateur à témoin. 
L’intériorité affleure désormais et permet la réalisation des premiers chefs-d’œuvre du portrait, capables 
d’illustrer des émotions variées et parfois même impénétrables, comme dans le cas de la Joconde 
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CODIFIER L’ÉMOTION. XVIIIe SIÈCLE 
 
Cet intérêt porté aux déformations des traits du visage au gré des émotions, trouve un aboutissement 
dans la publication posthume, du premier peintre du roi, Charles Le Brun: Méthode pour apprendre à 
dessiner les passions, proposée dans une conférence sur l’expression générale et particulière, en 1698. 
L’ouvrage connait plusieurs éditions et des prolongements internationaux. Il imprègne aussi 
l’enseignement avec la création des Concours de têtes d’expression, auxquels doivent se soumettre les 
élèves des écoles des beaux-arts. 
La méthode dépasse rapidement le seul visage et s’étend à un corps théâtralisé et à un corpus de 
mouvements et d’attitudes qui font les beaux jours des portraitistes de comédiens, ainsi de Simon 
Bernard Lenoir avec le portrait de Madame Vestris, en 1778, à Anthelme François Lagrenée et celui de 
Talma, en 1810. Cette exaltation du sentiment est récupérée par les peintres de scènes de genre qui se 
tournent, tel Louis-Léopold Boilly, vers les spectateurs et dressent un catalogue de l’exacerbation des 
émotions et de la catharsis suscitées par les spectacles. 
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Louis Léopold Boilly 
L’Effet du mélodrame 

vers 1830 
Ville de Versailles, musée Lambinet 
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INDIVIDUALISER L’ÉMOTION. ROMANTISME NOIR 
 
Avec le romantisme, la conquête de l’individualité et l’exaltation d’un infini intérieur, le champ des 
émotions que les arts est apte à révéler, se développe et s’insère dans un récit que condensent les 
artistes. Ainsi, la Lettre de Wagram, de Claude-Marie Dubufe exprime tout autant de peine que de gloire 
qui est accompagnée d’une Légion d’honneur. La représentation des affects s’élance dès lors au-delà de 
l’être devenu un élément d’un plus vaste espace avec lequel il partage ses impressions. Le modèle et 
son environnement ne font désormais plus qu’un, l’émotion de l’un imprimant ses couleurs et sa 
dynamique à l’autre. Ainsi, à la tendresse qui lie les regards des modèles amoureux d’Émile Friant, lovés 
dans un espace où ils sont seuls et où la nature renait, s’oppose l’exaltation du personnage de Knut 
Baade, minuscule dans une immensité sombre et tourmentée, nouvelle divinité prête à affronter les 
éléments. 
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EXPLIQUER L’ÉMOTION. SCIENCE ET PHOTOGRAPHIE 
 
La science, soutenue par la photographie, en révélant les causes et les effets des comportements, 
libère la représentation. 
La photographie allait, en effet, offrir aux artistes, un abondant corpus d’expressions faciales et 
corporelles des émotions. Elle commença par diffuser un répertoire de motifs empruntés au théâtre, et, 
en particulier, au mime. Dans un second temps, mise au service des expériences d’excitation électrique 
des nerfs de la face par Duchenne de Boulogne, elle pensa établir le corpus de l’expression des 
émotions. 
Ces études, comme celles de Jean-Martin Charcot et de Paul Richer consacrées à l’hystérie, à partir de 
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1884, à l’hôpital parisien de la Salpêtrière, vont fournir toute une série d’expressions nouvelles. Les 
images stéréotypées de la peur (Féréol de Bonnemaison) ou de la folie, telle celle du modèle féminin de 
Antoine Joseph Wiertz, vont laisser place à un réalisme qui s’infiltre jusque dans l’extase mystique de la 
Jeanne d’Arc écoutant des voix d’Eugène Carrière. 
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Félix Tournachon dit Nadar et Adrien 
Tournachon dit Nadar le jeune 

Pierrot surpris 
 1854 

 Paris, Musée d’Orsay. Don de M. et 
Madame André Jammes, 1991. Photo © 

Musée d’Orsay 

 

 
 

 

 

 
 

APRÈS 1914 
 
a. Vaincre l’émotion. 
 
Un certain nombre de fléaux sociaux accompagnent la fin du XIX ème siècle et l’entrée dans le XXe, qui 
gagnent progressivement le droit d’être représentés. L’alcoolisme, les addictions, la prostitution, ces 
«égarements de la raison», offrent aux artistes tout un nouvel ensemble d’émotions à transcrire. 
Progressivement, absents à l’émotion dont ils exposent les effets, les modèles, non seulement expriment 
une émotion mais la provoquent. 
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Les ravages de la Première Guerre mondiale ne vont faire qu’amplifier ce phénomène. Si la tradition 
picturale entretient encore le souvenir des événements tragiques au moyen d’un catalogue d’expressions 
convenues (André Devambez), les stigmates que la guerre a laissés dans les corps et sur les visages 
des «gueules cassées», recourt à des moyens nouveaux. Au moment où les arts s’éloignent du 
naturalisme, les atrocités vécues vont susciter l’émotion par des couleurs aux accords inattendus et à 
travers des formes à l’assemblage jusqu’alors inconnu. 
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b. Fuir l’émotion 
L’émotion avouée dans les œuvres du début de XX ème siècle est d’abord celle de l’artiste, celle à 
laquelle il soumet ses portraits (Alexej von Jawlensky) et, désormais, toutes ses créations. Ceci passe, 
en premier lieu, par l’usage de couleurs plus pures, plus franches, dénuées de nuances et de transitions, 
s’étalant en aplats contrastés qui sont là pour affirmer le sentiment, sinon la rébellion de l’artiste. Chez 
certains, le rendu va jusqu’à s’éloigner du regard habituel afin de laisser la place à une apparence issue 
de l’intuition et de l’affect (Hans Richter). A travers ces créations c’est une contestation de la culture 
officielle qui s’expose et n’hésite pas, par exemple, à affirmer une sexualité opposée aux modèles 
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traditionnels. Ainsi chez Egon Schiele qui fait le choix de corps échappant aux critères des proportions et 
des apparences, au mépris des formes et des apparences, afin d’ajouter au sentiment une intensité 
émotionnelle plus prégnante encore. 
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DÉTOURNER L’ÉMOTION. APRÈS LES GUERRES 
 
La manière d’exprimer les émotions qui vient ensuite est la traduction d’une nouvelle intériorité. 
Largement redevable aux études de Sigmund Freud et aux développements de la psychiatrie à la 
psychanalyse, elle est le reflet d’un extrême inattendu qui se révèle, par exemple, dans les images du 
surréalisme où rien n’affleure d’une émotion, ni dans le sujet ni dans le titre. Tout change après la 
Seconde Guerre mondiale, période durant laquelle images ou textes révèlent une nouvelle expression 
génératrice de sentiments. 
L’irruption et l’intégration du monde mécanique, le fantasme du robot à la conquête d’une âme, ont aussi 
leurs effets sur la représentation des émotions ou son absence. Si les Trois femmes sur fond rouge de 
Fernand Léger semblent les grâces désincarnées d’un monde industriel, elles ne suscitent une émotion 
que par le rouge qui les cerne tandis que le Monument purement technologique, de l’acier à la lumière, et 
photographique, de Christian Boltanski, se révèle vecteur d’émotions. 
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